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CHRONIQUE POLITIQUE.

La Bœrsenhalle publie la dépêche par laquelle le
ministre des affaires étrangères d'Autriche a fait
savoir aux autres puissaocesallernaudes la pensée do
son gouvernement sur la dernière nolede la Prusse.
Voici cette dépêche :

« Vienne, 1 er octobre 1854.
» Il a été fait réponse, par la dépêche ci -jointe

du baron de Manleuffel au comte d'Arnim , aux
communications que nous avons adressées au cabi-
net de Berlin , le 14 de ce mois , et dont il a donné
connaissance a Votre Excellence par la circulaire en
grande partie identique du 15. L'accueil que nos
ouvertures du 14 ont reçu à Berlin n'a pu nous sa-
tisfaire, d'une part, parce que la portée el le sens
de nos déclarations n'ont pas été toujours compris
exactement ; de l'autre, parce que le cabinet prus-
sien a répondu à notre intention de faire à ce sujet
une proposition à la Diète, par la demande d'obte-
nir sur notre propre position certains éclaircisse-
ments que nous ne pouvons donner sans changer la
nature de nos rapports avec les diverses puissances.
La dépêche du cabinet de Berlin est insuffisant*»
aussi pour nous faire comprendre comment un peut
recommander à la Diète avec quelque dignité et
quelque franchise l'appui moral des bases de paix
établies par l'échange de notes du 8 30Ût , appui
moral qui d'ailleurs no peut avoir aucun effet, quand
on dit en même temps aux Etats allemands qne ces
bases soulèvent de graves objections. Nous avons
donc adressé la dépêche ci-joiule au comte Ester-
hazy, en réponse à ces communications de la Prusse,
el comme la dépêche prussienne a élé communiquée
confidentiellement aux gouvernements allemands,
ainsi que cela est dit à la On de la dépêche même, vous
êtes chargéde communiquer aussi confidentiellement
la présente au gouvernement auprès duquel vous
êtes accrédité. Nous y joignons, en oulre, afin que

vous puissiez en faire l'usage confidentiel néces-
saire, la copie d 'une autre dépêche adres-ée au
comte Esterhasy, dans laquelle nous exposons plus
particulièrement les motifs qui s'opposent a la pen-
sée du cabinet prussien rie garantir la Rnssie contre
toute allaque des armées alliées partant des Princi-
pautés.

» Recevez, elc. Comte BUOL. »

Le langage des journaux qui passent pour être les
organes plus ou moins avoués de la politique autri-
chienne devient de plus en plus hostile à la Russie.
On présente comme très-prochaine la perspective
d'une lutte entre les deux empires. — llavas.

Dans une allocution prononcée a Slrafforshire,
par le comte de (Iranville, membre du cabinet an-
glais, celui ci a déclaré en terminant : « que la ri-
» gueur des conditions imposées à la Russie doit
» être proportionée à la grandeur des sacrifices qui
« ont été occasionnés. » — llavas.

Les nouvelles de la Prusse continnent à être im-
portantes : on écrit de Berlin le 1 1 octobre:

« Le prince de Prusse, qui a été appelé à Berlin
pàr le télégraphe , arrivera ici demain soir, el l'on
décidera alors s'il sera envoyé à Vienne avec une
mission particulière, comme on en a l'intention
ju-qu'ici, pour terminer la négociation sur la posi-
tion de la Prusse vis-a vis de l'Autriche. Ou dit que
notre cabinet a reçu l'invitation formelle de l'Auli i-
chede faire connaître les conditions dont il voudrait
qu'on tint compte au point de vue des intérêts prus-
siens dans un traite de paix fulur. On rattache ce
biuil aux indications qui se trouvaient récemment
dans le moniteur et suivant lesquelles les puissan-
ces occidentales seraient disposées a admetde que
la Prusse ajoutât une 5° condition aux quatre ga-
ranties qu'elles ont demandées elles-mêmes. —
llavas.

D'après les correspondances de Vienne, du 10 oc-
tobre : on assurait de bonne source que les puis-
sance» occidentales se sont entendues sur un 7"
point de garantie , qui serait exigé dans le cas de la
conclusion de la paix. Ce point concerne l'amélio-
ration de la situation des catholiques en Russie. Aux
quatre points de garantie primitifs , on en aurait
déjà ajouté récemment deux autres , l'un relatif à
l'indemnité pour les frais de guerre , l'autre a
l'élal des (loties de la mer Noire. — 11 J \ as.

THÉÂTRE DE LA GUERRE.

Le général Oslen • Sacken a pris définitivement le
commandement des Ironpes en Crimée. Le prince
Meuschikoll doit se borner à défendre Sébaslopol.
Les vaisseaux russes qui se trouvaient dans le port
de Sébaslopol ont été désarmées à la bâte. Tous les

objets précieux ou combustibles ont élé enfermés
dans des caves à l'abri des bombes.

D'après des nouvelles d'Odessa, du 7, l'aile droite
du prince Menschikoff était à Bakchi-Saraï , son aile
gauche à Aloshla, son centre à Simféropol. Le bruit
conrl que les Busses ont coulé bas 32 navires, dans
le détroit de Ténicalé.

Vienne, jeudi 13 octobre.
« On prélend que les armées alliées ont poussé

les travaux de siège contre Sébaslopol sur on déve-
loppement d'environ 1,200 mèlres. »

Vienne, samedi 14 octobre.
« Les armées alliées, au départ des derniers

courriers de la Crimée, avaient poussé la tranchée
jusqu'à 1,800 pas environ de Sébaslopol. « — Haras.

On m iode de Varna, le 5, que les navires anglais
el français ont commencé, le 4, a bombarder les ou-
vrages russes élevés sur la côte. Les batteries ros-
ses oui répondu, mais leurs canons de trop petit
calibre ne produisirent pas d'effet, tandis que les
bombes des alliés passaient souvent par-dessus les
batteries.

Une autre dépêche arrivée à Vienne par Belgrade
mande que l'attaque générale était fixée au 8 octo-
bre. — llavas.

EXTERIEUR.

ESPAGNE. — Noos avons des lettres de Madrid en
dale du 7 octobre.

Les élections ont élé terminées le C dans lout le
royaume , excepté dans deux on trois provinces où
le gouvernement a cru devoir les relarder. Nous
n'apprendrons pas avant six jours le résultat dé-
finitif. Le résultat du dépouillement des voles des
douze districts électoraux de Madrid n'était pas
encore officiellement proclamé au moment où noire
correspondant nous écrivait.

La ville de Madrid avait à nommer onze députés.
Plus de huit mille électeurs étaient inscrits sur les
listes , mais il y a eu près de quatre mille absten-
tions.

Parmi ceux qui n'ont point volé , il faut compter
les partisans du comte de Montemolin et une partie
de la fraction modérée. Les premiers n'ont point
voté parce qu'ils ont pensé que, par leur abstention ,
le parti ultra progressiste aurait la majorité, et
qu'il était bon que l'Espagne pût enfin juger à

LE DERNIER COLONEL
AVANT-PROPOS;

Ceux qui , dans le courant des années 1856 et 1857 ,
fréquentaient un certain monde qu'il serait peut-éire
dangereux de fréquenter longtemps, se souviennent d'a-
voir rencontré un personnage assez extraordinaire dans
sa manière de vivre et dont les aventures n'ont pas man-
qué d'éclat. On le nommait le colonel Floriinond. Évi-
demment il s'était donné ce nom de guerre; on le pen-
sait ainsi alors , et la suite de ce récit prouve qu'on avait

deviné juste.
Quant à moi , étant mêlé accidentellement à un épi-

sode de la vie du calonel et ayant obtenu de lui la per-
mission de raconter ce que j'appellerai le dénouement
de son drame , je crois devoir établir mes réserves au-
près du lecteur. Ma déclaration de principes n'aura que
deux lignes. N'est-ce pas déjà trop ? et quoi de plus en-
nuyeux qu'une déclaration pareille? Mais il est question,
et beaucoup question de JEU dans ce récit; je m'adresse
donc au bon esprit des gens qui en ont, en protestant de
mon profond éloignement pour le jeu en général et les
joueurs en particulier. Ceci posé, il me sera permis de
commencer un récit qui aurait peut-être éveillé lout
d'abord quelque défiance chez les âmes délicates. Si ce
préambule est inutile , il est du moins poli , et en bonne

compagnie, il est encore d'usage de saluer en entrant.
I.

Au mois de janvier 1857, une des plus dangereuses

maisons de Paris était , je suis loin d'en disconvenir , cet
hôtel Fvascati, situé à l'extrémité de la rue Richelieu ,
maison rouge et noire comme l'appelait un de me- amis,
et dont ou sortait toujours avec la résolution bien priseii.

d'y revenir.
Par une froide nuit de janvier , me trouvant donc à

Era-cati , je ne sais trop comment, entre minuit et une
heure du malin , j'allai m'établir pour sommeiller dans
un large fauteuil près de la cheminée du petit salon vert.
I n homme passa et me heurta assez rudement. Je m'é-
veillai et me mis sur mes jambes , très en colère , comme
cela arrive à propos de rien. Le monsieur inconnu vint à
moi et me dit d'un air très-posé :

— Je suis vraiment fâché 'de vous avoir heurté.
Que repondre à cela ? Prenez garde d ce que vous fai-

tes t mais la chose est faite, il n'y a pas pris garde. Ex£~

ger des excuses? et pourquoi ? pour une maladresse dont
il était tout fâché et presque honteux ? cela n'aurait pas

le sens-commun.
Je pensai donc qu'il était convenable de répondre à

l'inconnu par un de ces signes de la main qui équivalent
à ces mots: Ce n'est rien; reprenez votre chemin. 11
passa dans une salle voisine. J'avais cru entrevoir en lui
un jeune homme distingué. Sa figure régulière, un peu

| pâle , ses habits de bon goût el sans recherche de dan-
dysme , prévenaient en sa faveur. Je retombai dans mon
demi-sommeil et l'apparition disparut. Au bout d'un
qnart-d'heure environ je fus éveillé par ces paroles pro-

noncées d'une voix très-douce , tout près de moi :
— Colonel , vous êtes bien maussade , ce soir ?
Je tournai la tête et je vis une fort belle personne, ma

foi ! qui parlait à mon homme de tout-à -l'heure.
— Vous perdez beaucoup ? ajouta la nymphe. — Au

contraire , dit le colonel , je gague comme un crevé.'

Expression qu'il faut accepter bon gré mal gré, attendu
qu'elle est technique , empruntée au dictionnaire des sa-
vants dans les joyeusetés de la vie , comme disait Mou-
taigue. La belle personne se mit à sourire franchement ,
sans songer à cacher une petite brèche qu'elle avait à une
dent au coin de la bouche ; ce qui était vraiment regret-
table , car sc9 dents étaient des perles. Passez-moi la
comparaison ; je n'y reviendrai plus.

— Vous n'aimez donc pas le gain? reprit-elle. — Je
le méprise , dit le colonel. — Vous aimez à perdre ? —
J'ai horreur de perdre. — Et vous aimez le jeu ?.... —
Beaucoup , passionnément, Mademoiselle.

Comme il prononça ce dernier mot en souriant , la de-

moiselle crut à une ironie , sans doute , elle lui tourna
de belles épaules et s'éloigna. Le colonel laissa tomber
sur moi un de ces regards de côté et du haut en bas qui
décèlent de la curiosité. J'étais toujours prodigieusement



l'œuvre les théories impossibles de ces réforma-

teurs.
La fraction modérée qui ne s'est point présentée

aux votes a élé intimidée par les menaces des dé-

mocrates ou ultra- progressistes , qui avaient fait

coin ii toutes sortes de bruits alarmants el qui , di-

sait on , i! y a trois jours , devaient se présenter en

armes aux élections.
Malgré ces abstentions, le parti progressiste mo-

déré l'a emporté a Madrid. C'est une défaite grave

pour le parti démocrate, rar le lundi 27 septembre,

le ban et l'arrière-ban s'étaient mis a la besogne:

Les journaux du parti avaient déclaré la guerre à

l'Union libérale, et ils s'attendaient îi remporter la

victoire le jour des élections. Les comices s'ouvrenl,

jamais l'élecleur espagnol n'a joui d'une indépen-

dance aussi rooipïète, el les élections $ Madrid

sont toutes en faveur de l'Union libérale. (L'Union
libérale est, comme on le sait, la fusion du parti

modéré et du parti progressiste modéré.) One con-

clure décela ? La conviction qu'il y a encore en

Espagne nu grand nombre d'hommes intelligents

qui comprennent que la démocratie répugne aux

croyances et aux désirs de la nation.

Le télégraphe avait apporté.i Madrid la nouvelle

que des désordres venaient d'avoir lieu a Sévil'e îi

l'occasion des élections; le gouverneur civil de

celte ville a voulu influencer les électeurs et faire

porter sur la liste îles candidats son oncle , l'avocat

Cortina , qui a joué un rôle politique dans ces der-

nières années, et qui s'est rendu li ès-impopulaire

a Madrid , el a Séville en particulier. Le peuple a

pris lés armes; les troupes, après quelques heure;,

oui rétabli la tranquillité , on a désarmé une partie

de la milice.

On assurait dans les réunions du monde officiel

que le gouvernement français avait bien voulu, sur

la demande qui lui avait élé adressée par l'ambas-

sadeur d'Espagne, inviter la reine Marie-Chris-

tine a ne pas rester piès des frontières. Tous les

biens que Marie-Christine possède en Espagne sont

sous le séquestre, et on vient de nommer un inten-

dant chargé de les régir au nom dé la nation. Le té-

légraphe nous avait déjà donné celfe nouvelle.

L'anarchie fait des progrès dans plusieurs pro-

vinces ; si des remèdes prompts et énergiques ne

viennent relever cet étal de choses, ou plutôt si

Dieu ne jette un regard de compassion sur la mal-

heureuse Espagne, ce pays ue tardera pas à éprou-

ver le sort des républiques du l'Amérique du Sud .

avec la différence qu'il sera plus misérable , car il

ne possède pas toutes les ressources qui abondent

dans ces Etals. {Univers).

RE VIE DE L'OUEST.

On a fait depuis plusieurs années, dans nos con-

trées de l'ouest, des essais d'acclimaliou d'un gi-

bier très-recherché el multiplié dans l'Ohio, appelé

Colin ou Perdrix d'Amérique. Deux couples de ces

oiseaux transportés en Bretagne, chez M. Alfred do

Cosselîe, scsonl si bien trouvés du climat, que le

colin a élé chassé sur quelques terres de celle pro-

vince presque à l'égal de nos perdrix indigènes.

La perdrix, indigène ou étrangère, demande

néanmoins, pour être multipliée, des soins Irès-mi-

uulieux. Un moyeu d'arriver à ce but , indiqué par

quelques personnes comme Irès-cfficace , consiste

à enlever les œufs de ces oiseaux au moment où , la

ponle finie, la mère va se mettre a couver ses œufs ,

ce qui la force, pourvu qu'on procède avec elle avec

douceur, à refaire une seconde une troisième

ponle, etc. Ce procédé, qui exige de la patience , se

pratique dans une volière, bien exposée , où pénè-

trent aisément la rosée, la fraîcheur el les rayons du

soleil.
Un garde chasse a modifié ce procédé en laissant

le gibier pondre et couver en plein chimp. Ayant

découvert, fi l'aide de son chien d'arrêt, un nid de

perdrix et chassé doucement la mère, il compte le

nombre des œufs, va prendre sous une ponle qui les

couvait déj.i depuis quelque temps un nombre sem-

blable d'œufs lout près d'éclore , et il les substitue

aux premiers qu'il va placer sons la poule. Le len-

demain ou le surlendemain , il trouve, sous les ailes

de la perdrix des petits nouvellement éclos, aux-

quels il adjoint, quelques jours après, un certain
nombre de perdreaux éclos sous la poule. Ou obtient

ainsi des compagnies de trente a quarante perdreaux

à l'étal sauvage, plus forts, plus vigoureux, a l'épo-
que de la ch isse , que ceux élevés par des poules à

l'étal de domesticité. {Union de la Sarthe.)

FAITS DIVERS.

Paris , le 15 octobre.

Le Moniteur a poblié aujourd'hui le programme

des honneurs extraordinaires qui seront rendus
demain aux dépouilles mortelles de M. le maréchal

de Saint-Arnaud. L'armée de Paris el plusieurs corps

de la (larde impériale accompagneront le cercueil

du vainqueur de l'Aima et défi 1eront devant lui. La

population parisienne ne se montrera pas moins

empressée à rendre les derniers devoirs à celui quia !

ajouté a la liste des vicloiresde la France, uutiiom- |

plie de plus. — liavas.

— Le 27 septembre est entré dais le poil de j
Queenstowu le navire le Phénix , ayant il sou boid

le capitaine M'CInre , l'intrépide navigateur qui

vicnl de découvrir le passage du nord-ouest, si loug-

lemps cherché, des mers polaires,

On se souvient sans doute qu'en 1850 une expé-

dition fut envoyée dans le double but de s'assurer

du destiu de sir John Franklin et de continuer l'ex-

ploration du passage du nord ouest. Elle élail com-

posée de deux vaisseaux, Y Invetligutor , commandé

par le capitaine MCIure., et l' Enterprise , sous les

ordres du capitaine Colliusou.

Jusqu'en 1852 on no reçul aucune nouvelle de

ces vaisseaux , et , eu conséquence, une expédition

fut organisée pour aller à leur recherche, el mise

sous le commandement do sir Edward Belcher. Elle

se composait du vaisseau de sir Edward, VAssistance,

du Resolute, capitaine Keller. de YJntiepid, capitaine
M'Clintock. du Pioneer , capitaine Odiorne. En mai

1852, le Phénix, le Norlh-Star et le Tulbot furent

envoyés au secours de ces vaisseaux. Ils trouvè-

rent ces navires complètement bloquas dans les gla-

ces dans b's régions de Lanscaster-Surid', Beachy-Is- j
laod et Wellinglon-Slraits. Enterprise seule ue se ;

trouvait pas dans ces régious. L hiver s'anuonçanl ]

comme devant être très- rigoureux , on désespérait j
de pouvoir sortir de cette position avant la (in de la ;

saison. Sir Edward Belcher put sur lui de faire

abandonner aux marins leurs vaisseaux et de les

embarquer sur les navires de secours. C'est à

l'île de Beacbey que ceux-ci avaient abordé. Il fallut

donc que les marins de sir Edward fissent 320 kilo-

mètres par terre pour les rejoindre.

Le Phénix a amené la plus grande partie de l'é- .

quipagedu Resolute, quelques marinsde VAssistance

et un matelot de YInvestigator. Les Irois navires le .

Phénix, le Norlh-Star et le Talbot marchaient do

concert, lorsqu'aux îlesOrkney des vents contraires,

les forcèrent de se séparer. Le Phénix se dirigea sur.

Queenslown , el les autres vaisseaux essayèrent
de gagner la Tamise. Le Phénix n'a malheureuse-

ment pu rien faire connaître relativement au sort

de l'Entreprise , mais le capitaine M CIure dit qu'il

le pense en lieu de sûrelé. On suppose que ce na-

vire esl entré dans l'une des nombreuses baies des
côtes occidentales de l'Amérique, du Nord, qu'il a

été abandonné par l'équipage e| que ses marins opé-

reront leur retour par terre. Ces conjectures ont été

formées d'après diverses relations du capitaine Col-

linson , trouvées en différents points et datées eu

1832 , seconde année de son séjour dans les glaces.

On trouvera le résumé de ces relations dans le rap-

port suivant envoyé par le Phénix au Times:

Nous venons de ramener des régions arctiques les

capitaines sir E. Belcher, Kellel el flJ'Clure. Ce der-

nier a découvert le passage du uoid-ouesi. Sir E.

Belcher a laissé sou vaisseau a Wellingtoo-Channel,

à environ 40 milles de Beacbey-Island ; le capitaine

Keller a laissé le sien sons le 74 e 42' de lattilude et

le 101° 22' ouest de longlitnde , à fa dislance do 28

milles au sud ouest du cap Cockburn. Quant à nous,
nous sommes arrivés a Disko le 18 juin , et, apiès

avoir déchargé le vaisseau, nous avons mis à la voile

en compagnie du Talbot, le 5 juillet, pour Upernà-

vik, puis nous sommes parti-, le 20 pour Met vil le-

Bay, dans les glaces. M tis bientôt les glaçons nous

arrêtèrent sous la latitude 74? nord, et le pilote dé-
clara que, depuis quaranle-sepl ans, il n'avait pas

vu la glace aussi épaisse. Les baleiniers du pays , ne

•pouvant traverser la baie glacée de Melville, s'é-

taient détournés pourse frayer un passage le longdes

côtes de l'ouest. Le capitaine Inglefield résolut de

suivre la môme direction ; mais il ne tarda pas à

voir revenir les baleiniers qui l'informèrenl que la

glace n'était pas encore brisée près des rôles, et

que le passage était impossible. Le capitaine lugle-

field voulut néanmoins voir lui même celle barrière

infranchissable. Au coucher du soleil, le pilote dé-

clara que la glace élail trop épaisse pour qu'on pût

passer.
Nous nous dirigeâmes alors sur Vollaslon-Sound,

a*ec l'espérance d'y trouver des vivres qui y avaient

élé laissés en 1849 par le Norlh-Star ; mais, arrivé

la, l'équipage reconnut que les provisions étaient gâ-

tées. Nous rapportâmes une quarantaine de barils

pleins de farine . mais bien détériorée. Le jour sui-

vant, nous allâmes au fort de Dundas, silué en

face, et, après y être restés un jour, nous fîmes

voile vers Beachey-Island, où nous arrivâmes le 26

i aoû!. Ce ne fut pas sans élonnement que nous trou-

 va mes a cel endroit le Norlh-Star à la veille de par-

| lir pour l'Angleterre , el portdnt les équipages des

i vaisseaux bloqués dans les glaces.

Le lieutenant Michaux, du Resolute, a recueilli un

rapport abandonné sur les côtes par le capitaine Col-

c'tcndu dans mon fauteuil. Je crus que mon homme allait

m'adres-er la parole. J'en avais presque du chïgrin. Je

fermai les yeux. Il continua sans doute à se chauffer les

jambes au coin de la cheminée. Tout-à-coup un cri magi-

que me tira de ma léthargie : U Banque a sauté.' Le cri

venait du grand salon; il fut repélé par deux ou trois

cents voix dans le vaste appartement de Frascati.La foule

se pressait autour de l'immense table verte.

— Qui a fait sauter la banque ?... De combien a -t-ello

6auté!... — Elle a sauté de cinquante mille francs, ré-

pondit un monsieur a la lunette, d'or, interrogé par un

monsieur à la lunette d'écaillé. — El c'e^l le colonel qui

Ta fait sauter! dil une femme charmante en se frappant

les mains. — Le colonel ! (dis-je à mon tour, corn ne si

je le connaissais) . mais il était avec moi , il n'y a qu'un

instant , dans le salon vert. — Eh bien ! il a fait sauter la

banque. — A cette distance? sans jouer?... — Il joue

toujours de loin et de prés, reprit la joyeuse fille, il joue

tans eu avoir l'air. Il cal charmant.

Il n'y avait pas moyen de s'approcher du colonel , qui

se trouvait en ce moment accoudé sur la grande table et

occupé à vérifier le nombre des billets de banque qu'on

lui comptait, l'n escadron de femmes, vives, folles,

étourdi-sautes, l'entouraient d'un double rang, comme le

meilleur des rois. Cependant il se leva, mit sou porte-

fcudles dans sa poche , boutonna son habit , et écartant

doucement des deux mains la foule des uymphes.

— Permettez , dit-il.

Et regagnant le coin du feu dans le salon vert, je le vis

s'allonger dans un fauteuil, bailler deux ou trois fois avec

degrandsbras étendus, pencher la téleà droite sur le dos-

sier, fermer les veux et s'endormir. Le jeu, un moment in-

terrompu pir ce rare accident survenu a la caisse , reprit

son train naturel. On continua à payer d'un cô>é, à râteler

des pièces d'or et d'argent de l'autre, à battre des cartes,

à les tirer, à les nombre? el à recommencer trente fois en

un quart-d'heure ce que. l'on avait fait toutes les nuits à

Frascaiipendautquaranteans de imite, Le colonel dormait

avec cinquante mille francs sur son cœur, ce qui ne devait

pas lui donner le cauchemar ; lus femmes, par discrétion

ou par dis.-imulation , ne l'entouraient plus. Les joueurs

reprenaient leur tâche habituelle ; je crus la comédie

finie et je me disposais a quitter celle mauvaise maison

où vraiment je n'avais rien vu ni de trop mauvais ni de

trop vertueux. Au moment de m'éloigner de la chemi-

née , je vis tomber de la poche du pantalon du colonel

un fori beau porte-cigares qui alla rouler jusqu'au foyer.

Je ramassai cette boite , elle était en or , avec des incrus-

tations d'émaux. Je la plaçai sur l'angle de la cheminée,

Le colonel dormait si bien ! il y aurait eu de la cruauté

à l'éveiller. Oui , mais la boite aux cigares paraissait être

d'un grand prix , et qui me répondait de la moralité de

tous les habitués de Frascati ? Laisser dormir le colonel

dans un fauteuil , déposer le porte-cigares sur la chemi-

née et les laisser ton* deux à la garde des dieux hospita-

liers cmi été au moins imprudent. Je me constituai donc

le gardien du bijou autant par une sécrète attraction vers

l'amitié du dormeur que par mesure de sûreté. Le colo-

nel ne tarda pas à s'éveiller. Je loi indiquai du doigt la

boite d'or placée sur le marbre ; il la saisit avec vivacité

et mc remercia par une légère inclinaison de téte. Je re-

marquai que ses joues , naturellement un peu pâles se

colorèrent un moment.

Je vous remercie , Monsieur, finit-il par me dire après

une minute de réflexion. Cette boile m'est précieuse ,

non parce qu'elle vaut vingt-cinq louis, mais à cause

d'un fixé qui esl dessus

11 me tendit le porte-cigares. Le fixé représentait un

ires-beau cheval.

— Ah ! je comprends, lui dis-jc , un de vos chevaux

de bataille.

Il soupira, et laissant toujours la boite entre mes mains.

— Non pas un cheval de bataille, mais ma pauvre, ma

belle jument ; une gredine que j'adorais el qui a failli me

rompre les reins dix fois. L'étonnante béle ! bonne et ter-

rible ! Enfin elle est morte. N'y pensons plus. — Vous

avez pourtant l'air d'y penser beaucoup , répondis-je en

lui rendant la boite. — Cela est vrai , .Monsieur , il y a

des souvenirs... Essayez de les fuir, ils galopent après

vous. — Et celui-ci parait avoir de bonnes jambes , dis-

je à mon tour. — Des jambes ! dites des ailes. Elle vo-



linson. Ce dernier avait traversé le détroit du Prince-

de-Calles l'année précédente, suivant à quinze jours

de dislaoce les traces du capitaiue M'Clure. li a con-

tinué à le suivre jusqu'aux îles de Sering , mais, ar-

rêté sons le 62e degré de latitude et le 125e de

longitude, il a été obligé de revenir, quoique une

dislance de 40 milles le séparât seulement du capi-

taine M'Clure. Collinson a passé l'hiver sous le 71*

35' de latitude et 117e 40' de longitude.
En quittant Beachey-Island , nous nous sommes

rendus à Wollaston Sound, d'où nous sommes paitis

pour Lievely. Nous y sommes restés trois ou quatre

jours; enfin, nous avons mis à la voile pour l'Angle-

terre Nous nous sommes séparés du Talbot et du

Norlh-Star près du cap Farewell. (Moniteur.)

— Diverses correspondances , a propos de la ba-

taille de l'Aima, donnent des détails intéressants sur

les soldats russes. Ils sont presque tous des hommes

grands el forts. Us sont coiffés d'un casque en cuir

bouilli, ont une ca polie grise, des peutalons en gros

drap bien rentrés dans des boites courtes. L'ioven -

taire fait do leurs sacs, on y trouve un uniforme

de parade, une paire de caleçons, une chemise, une

paire de chaussettes , des ciseaux, un canif, une pe-
lote de ficelle , une blinde de cuir , de la ( ire , du fil ,

des aiguilles, des épingles, on peigne, une brosse à

cheveux , un belil miroir , un rasoir , du savon , du

cirage et one brosse a cirer. Quant à leur nourri-

ture, eile est exécrable. Chaque homme a une pro-
vision depaiu noir d'un goût el d'une odeur désa-

gréables ; on se demande comment ces malheureux

peuvent se soutenir avec de pareils ahmeuts.
Les chirurgiens, dit le Journal des Débats, ont

remarqué qu'ils avaient la vie extrêmement dure;

ils vivent avec des blessures qui tueraient deux ou

trois autres hommes. Un correspondant raconte

qu'il a vu un Russe avec une bille a travers la lèle

et la cervelle répandue, essuyer son horrible bles-

sure avec la main el se traîner le long de. la colline

vers la rivière. La plupart avaient quatre on cinq

balles; bien peu n'avaient qu'une seule blessure.

Les soldats do ligne russes sont généralement très-

jeunes, quoique vigoureux ; ils sont lrès-b!ond* ; ils

oui les yeux bleus ou gris, les narines dilatées et

les joues osseuses. Les hommes de la garde sont

d'une plus hautestalure. leur dissipline est parfaite.

Un grand nombre do soldais russes qui ont tigore à

la bataille d' Al nia étaient Irès-affaihlis pair une mar-
che de trois mois; on a vu beaucoup de prisonniers

dont les piedsélaieot enflés et crevassé, par suite

de marches forcées sur des steppes chaudes el sa-

blonneuses, pendant les mois de juillet el d'août.

Les indigènes de la Kussie-Noire ont presque Ions
les pieds plais, ce qui les rend incapables de marches

longues el rapides. On ne reçoit pas un homme ayant

celte difformité dans l'armée anglaise. Si l'on consi-

dère que l'armée russe se compose en grande partie

d'hommes ainsi constitués, on s'explique jusqu'à un

certain point les grandes pertes que lui causent des

marches forcées. ( Univers.)
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D i: UNI i: I\ES PMI L' V E L t . I : s .

Tout Paris a assisté aux funérailles du »a :nqucur de
l'Aima , faisant ain-i d'une cérémonie funèbre un vérita-
ble triomphe. Nous donnerons les détails de relie céré-
monie*

Marseille , lundi 15 octobre. —  Le paquebot de Cons-
taniinople apporte des nouvelles de cette capitale , en
date du 5 octobre. — Le service postal entre balaklava et
Consiantinople est organisé. Les paquebots partiront de
Balaklava tous les cinq jours.

» Les alliés continuent à recevoir des renforts. De nou-
veaux corps turcs et une division de troupes égyptiennes
qui doivent se rendre aussi à Sébaslopol sont annoncé-.
Des canons Lancastrc sont parvenus aux a siégeants qui
disposent de 120 pièces de gros calibre.

» Le Journal de Consiantinople, en parlant des opé-
rations du siège , exprime l'opinion que Sébastopol ue
tiendra que pendant dix on douze jours. Il ajoute que les
fourgons du prince Menschikoir ont été saisis, el qu'on y
a trouvé des lettres du prince , avouant que la place ue
pourra ré-i-ter.

» Les nouvelles d'Asie portent que l'émir Schamyl a
été victorieux dans deux engagements, mais qu'il n'a pas
attaqué Tilbs , l'armée turque de Rars attendant Ismaïl-
Pacha son nouveau général en chef. — llavas.

CHRONIQUE LOCALE.

Ville de Saumur.

BUREAU DE B1E3FAISA5CE.

ADJUDICATION des Fournitures en pain , à li-

vrer au Bureau de Bienfaisance de Saumur , pen-

dant les unnées 1855, 1856 et 1857.

Le 10 novembre 1854, a 3 heures après midi , en
l'Hôtel de la Mairie de Saumur, il sera procédé a

l'adjudication, au rabais et sur soumissions cache-
tée,',, des fournitures en pain a li vrer au Bureau de
Bienfaisance, pendant les trois années ci-dessus indi-

quées.
L'adjudication . nonobstant la centralisation du

service de charité,, aura lieu séparément pour cha-
cune des quatre paroisses de la ville..

Une même soumission , fûl-clb» souscrite collecti-
vement par plusieurs individus-, ne pourra pas con-
cerner les fournitures de plus d'une paroisse.

Le même individu pourra soumissionner pour
j plusieurs paroisses , en déposant une soumission

pour chacune.
Au surplus, le cahier des charges, réglant le

mode el les antres conditions de l'adjudication esl
i déposé an secrétariat de la Mairie où les personnes

j qui désireront en prendre connaissance pourront se
j présenter à compter de ce jour. #

Hôlel-de. Ville, le 17 octobre 1.854,
Le Maire , député au Corps- législatif,

LOUVEt.

MODÈLE DE SOUMISSION CO.
Je souligné {noms f prénoms, profession) denvu-

latit à où je fais élection de domitile , m'oblige à
fournir «u Bureau de Bienfaisance de Saumur, pour les
besoins du service de la paroisse de et pendant les
tros années 1853, 1S36 et 1837, aux époque'1) qui me
seront indiquées, tout le pain , en quelque qnanfi'é et de
quelque qualité «pie ce soit , dont l'admini-tratiou me
fera la demande.

Le prix de ces fournitures sera réglé, su* la taxe «le
.Saumur au jour de la livraison, avec centimes de
rabais par kilogramme.

Je dec'arc, en outre', M je suis ajudieatairc . me sou-
mettre à toutes les conditions du cahier des charges ci-
dessus ifteuliotiiié , dont j'ai pris connaissance.

(I) Chaque soumission devra être écrite sur pa-

pier timbré cl mise sous une enveloppe sur laquelle

sera inscrit le nom de la paroisse pour laquelle on

entend so >.tmlssionn er*.

ait , Monsieur , j'aurais défié toutes ces terribles loco-

motives qui sillonnent aujourd'hui notre noble territoire

de France.
Je pressentais une de ces histoires de braves comme il

en est tant ; je la redoutais. Mais j'avais affaire à l'homme

le moins bavard ; il inc dit avec un tact admirable :
— Je suis assez votre obligé , Monsieur , pour ne pas

abuser plus longtemps de voire obligeance. Je n'ai rien

à raconter. — Ah! diable! dis je en moi-même, pas

même une campagne ! c'est le seul de son espèce.
Peux heures du matin sonnaient à la pendule. îl était

temps de sortir. Une idée me retint. Le colonel avait au

moins cinquante mille francs dans sa poche. S'il allait ^e

remettre 2ii jeu !... Cette prévision me faisait mal , je ne

sais trop pourquoi , car enfin je ne connaissais pas du

tout ce personnage et sa destinée devait peu m'importer.

Comprit-il mon inquiétude ? Je l'ignore , mais il me dit

ces mots :

— Vous vous retirez. Je vais partir aussi .

Et il quitta le salon. Je voulais sortir après lui ; j'avais

à son sujet une inquiétude vague , indéfinissable ; ma

sympathie ressemblait à de l'enfantillage ; je me disais

cela et pourtant je restais. Mais le colonel avait disparu et

ne le trouvant plus, je quittai Frascati, ses jeux et ses ris.

ïh ,
En ce temps-là , 1857 , un homme qui sortait d'une

maison de jeu à deux ou trois heures de la nuit , allait

souper , avait-il gagné ou non. II soupait d'autant mieux

qu'il avait vidé ses poches , pour peu qu'il fût connu , au

café Anglais ou au café de Paris, honorables et excellents'

établissements dignes de toute la reconnaissance d'un

weur ami de l'estomac. La première personne'que je \ is

en entrant dans un salon do café Anglais, vous le devi-

nez bien, ce fut le colonel , très dignement vttin devant

une table et mangeant comme s'il avait perdu. Je me

plaçai à l'angle opposé. En province , deux personnes

dans la condition où nous étions, se seraient exclamées

en se retrouvant ; à Paris , on peut vivre dix ans avec un

voi iu sans qu'il lui tombe dans la léte de vous demander

seulement l'heure qu'il e.-t. Je veux parler d'un voisin

qui sait vivre. Le colonel soupaitet ma fourchette faisait

echo à la sienne de l'autre côté. Il buvait très franche-

ment du vin de Champagne, gardant pour la virginité

de la carafe , placée sur la table , une honorable conti-

nence. Je me mis à boire aussi très-résolument , ayant

les mêmes principes de respect et d'abstinence à l'égard

de la vertu des carafe*. Notre souper dura bien une

heure ; nous n'échangeâmes pas un mot , mais il parait

cependant que nous nous comprimes à merveille. Au

moment du thé, le mystérieux colonel m'envoya son

porte cigare sur une assiette par un garçon. Je pris un

cigare et je remerciai avec un égal mutisme en lui en-

voyant par la même assiette qui lui rapportait sa boite

d'or , de magnifiques cigares de contrebande dont un

Ville de Saumur.

BUREAU DE BIEKFAISANCE.
ADJUDl CATION des fournitures en viande à livrer

au Bureau de Bienfaisance de Saumur, pendant

les années 1855, 1856 et 1857.

Le 10 novembre 1854 , à 3 heures après-midi , en
l'hôtel de la Mairie de Saumur, il sera procédé à

l'adjudication, au rabais et sur soumissions cache-

tées, des fournitures en viande à livrer au Bureau

de Bienfaisance , pendant les trois années ci-dessus

indiquées.

Le cahier des charges réglant lo mode et les diver-

ses conditions de l'adjudication , est déposé au se -

crélariat de la Mairie, où les personnes qui désire-

ront en prendre connaissance pourront se présenter

à compter de ce jour.

Hôtel-de- Ville , le 17orlobre 1854.
Le Maire, Député au Corps-Législaiif ,

LOUVET.

MODELE DE SOUMISSION' (l).
Je soussigné {nom, prénoms, profession)-, demeurant

à , où je fais élection de domicile, m 'oblige
à fournir au Bureau de bienfaisance de Saumur, pour les
besoius du service, et pendant les années 1853, 1856 et
1837, aux époques qui me seront indiquée'» , toute la
viande de \*e qualité , dont l'Ad ninistralion me fera la
demande.

Le prix de ces fournitures s-ra ré^lé sur la taxe de
Saumur au jour de la livraison , avec centimes de
rabais par kilogramme.

Je déclare . en outre , u '\ je suis adjudicataire , me sou-
m-llre à toutes les conditions du cahier des charges ci-
dcssits mentionné , don: j'ai pris connaissance.

(1) Chaque soumission devra cire écrite sur papier

timbre et mise sous en veloppe.

ALIMENTATION DE L'ENFANCE.
SEXOULE ET CHUCOLAT I»E M. Mouaiis , suffisamment ri-

ches en principe nutritif des o--.
L'approbation de l'Académie accordée sur le rapport

de M. BouCBARDAT, professeur d'hygiène à la Faculté de
médecine dé Pans , et la médaille d'encouragement dé-
cernée -à l'auteur par I'I NSTITUT DE FRANCE (concours des
[irix Monlyon) , pour ses travaux sur l'alimentation de
I enfance , délaissent aucun doute sur l'importance de
la découverte de M. MountLs.

AVANTAGES DE CETTE ALIMENTATION*.
Chez les enfants , pendant le sevrage, cette nourri-

turc peut prévenir les accidents nombreux et les chan-
ces de mort qui sont occasionnés par le développement
des os et des dents.

Citez les enfants, après le sevrage, jusqu'à la fin de
h croissance, elle empêche l'affaiblissement du système
osseux et conscqucinment une des causes les plus direc-
tes du rachitisme, des diarrhées, des vices de constitution,
des difformités de la taille, etc.

Chez les nourrices, elle améliore le lait en lui fournis-
saut la quantité de nourriture des os dont le nouri i-son
a besoin pour grandir.

Chez U s femmes enceintes , elle prév ient les indispo-
sitions et les fausses couches nombreuses qui ont pour
cause le défaut de principe sans lequel l'enfant ne peut
pas se former.

A PAIUS , rue Saiui-llonoré , 134.
En province et à l'étranger , chez les pharmaciens et

les principaux marchands de pâles alimentaires ou de
chocolat.

Dépôt à Angers , chez M. CLÔT aîné , marchand de
comestibles. (1491)

P. GODET , propriétaire-gérant.

chef i!e division à l'administration des douanes voulait

bien me pourvoir quelquefois.

— Oh ! oh ! dit le colonel en les voyant , je les recon-

nais ; espagnols ! pur sang !

(La suile au prochain numéro.)

Il irriie «le M:t u me; r du 14 Octobre.

Froment(l'heetol.) . 22 30 Graine de luzerne . 55 —

— 2« qualité. 22 — — de colza . .
13 60 — de lin ... 52 —

Orge 12 — Amandes eu coques

Avoine (entrée) . . 9 3-1 (l'hectolitre) .
13 20 — cassée» (30 k ) 70 —

Via rouge des Cot.,34 80
— rouges .... 34 - compris le fût,
— verts 1" choix 1833. 150 —

Cire jaune (30 kil) . 163 — — 2' — . 120 —

Huile de noix ordin. 83 — — 3» — .100 —
— de chenevis. . 58 — — de Chinon. . 130 —

— de lin 67 — — de bourgueil . 140 —

Paille hors barrière. 20 — Vin blanc des Cot.,

Foin 1834. id 58 — l'« qualité 1833 120 —

Luzerne 60 — — 2" — . .100 —

Graine de trèfle. . . 65- — 3* — . . 80 —

BOURSE DU 14 OCTOBRE.

4 1/2 p. 0/0 baisse 10 ceut. — Fermé à 98 50.
5 p 0/0 baisse 10 cent. — Fermé à 76 20.

BOURSE DU 16 OCTOBRE.

4 1/2 p. 0/0 sans changement. — Fermé à 98 30.
3 p. 0/0 hausse 45 cent. — Fermé à 75 75.



Expédition franc de port jusqu'à destination.

DE NOUVEAUTÉS DU PETIT-SAINT
A PRIX FIXE. CACHEMIRES FRANÇAIS

Bue du Bac, 33, et rue de VUniversité, 25, faubourg St-Germain, a Paris. r!!-™?
 DE L INDE.

Les Propriétaires de cet établissement nous prient de rappeler à nos lecteurs qu'ils ont créé un service spécial pour la province. Ils envoient tons les échan-
tillons FRANCO , el louie expédition au-dessus de 25 FRANCS est AFFRANCHIE pour TOUTES LES LOCALITÉS DE LA FRANCE . Les prix , marqués en chiffres connus,
sonl les niémespour Paris et la Province. Celle maison u'a de succursale ni de représentants dans aucune ville de France , elle rejette donc toute solidarité avec
ambulants qui fonl des déballages dans diverses contrées sous le nom du Petit-Saint- Thomas ; elle les signale à la défiance el au mépris public. — Un catalogue
les détaillé des marchandises qui se trouvent dans ses magasins est adressé aux personnes qui le demandent. . (523)

TROUSSE AUX

el

LAYETTES.

Etude de M» DUMOUST1ER , notaire
il Lcrné (Indre-et-Loire.)

ADJUDICATION
En f étude et par le ministère de M*

DUMOUSTIKR , notaire à Lerné , le 5
novembre 1854 ,

DU DOMAINE DE

La (Jrandc-Gautlréc ,
Situé commune de Saint- lierinoin-snr-

Vienne (Indre-et-Loire.)

Ce domaine , silné dans une des plus
r iches cou liées du département d'Indre-
ei-Loire, et près la roule départemen-
tale île Chinon à Saumur, consiste : en
vastes bâtiments d'habitation et d'ex-
ploitation , 19 heclares de lerre labou-
lable, , 5 hectares de prés el 80 hecla-
res de bois , sur lesquels existent de
belles futaies-

La venle aura lieu en deux lois:
Le premier comprendra les bâti-

ments , terres et prés ;
Le second , les bois el leur supeiG-

cie.
S'adresser, pour Irailer, avant le

jour de l'adjudication , audit M" Du-
MOUSTIER , notaire chargé de la venle.

ADMINISTRATION DE L'ENREGISTREMENT
ET DES DOMAINES.

DE BIENS DE L'ÉTAT

Conformément aux lois des 15 floréal
an X, 5 ventôse an XI leti 8 mai 1850.

Samedi 28 octobre prochain, à midi,
en l'hôtel de la Sous - Préfecture à
Saumur, il sera procédé, sans adjudi-
cation préparatoire, devant M. le Sous-
Préfet de celle ville , en présence du
Receveur des Domaiues, ?i la venle,
aux euehères.de l'ilol de Souzay, si-
tué dans la Loire, en amont de la tfile
de l'île de Souzay. commune de Sou-
zay, contenant 1 hectare 08 ares.

MISE A ru ix : 1,485 fr.
Le cahier des charges et le plan des

lieux sonl déposés au bureau du Rece-
veur des Domaines a Saumur, où l'on
pourra en prendre connaissance, à
tonte réquisilion , sans les déplacer.

Le Receveur des Domaines,
(558) L IN ACIER.

Une personne ayant longtemps servi
dansune maison, dont les maîtres sont
morts, désirerait trouver une place
comme cuisinière ou femme de cham-
bre.

S'adresser au bureau du Journal.

FABRIQUE

De Corsets orthopédiques et ordinaires,

Rue Royale , n° 6, à Tours.

M™8 CAZEAU-LABRIÈRE a l'hon-
neur d'informer les Dames qu'elle sera
à Saumur, lundi 23 octobre toute la
journée, hôtel Budan. (560)

M. LÉON CAZEAU, médecin-den-
tiste à Tours, sera à Saumur lundi 23
octobre, hôtel Budan, où il recevra
ses clients. (561)

A VENDRE ou A LOUER
Une MAISON, à 2 étages, et JARDIN.

S'adresser à M. FILLOLEAD père,
ou à M° DION , notaire. (547)

A L'AMIABLE,

En l'élude el par le ministère de M"
DENIEAU , notaire à Allonnes,

Le dimanche 12 novembre 1854, à
l'heure de midi,

1° Une propriété, située dans la
commune de la Breille et , par ex-
tension en celle de Brain-sur- Allon-
nes.

Contenance : 48 heclares 7 ares 14
centiares.

2° Un moulin à eau à deux paires de
meules, sur la commune d' Allouons,
avec 5 hectares 51 ares de terres, pré,
lande el taillis en dépendant.

S'adresser soit à M. BRY , proprié
taire aux Rosiers (Maine-et-Loire),
soil a M* DENIEAU , notaire à Allonnes.

On pourra traiter d'ici au 12 no-
vembre prochain, s'il est fait des offres
suintantes. (562)

w".B-3."waBH.ttJas:

TERRAINS A BATIR

Dans le bourg, près les Fourneaux à
chaux de Veinantes.

Ces terrains sonl divisés en 15 lois,
Savoir :

Six lots de chacun 6 ares ;
Six lots de chacun 8 ares;
Un loi de 21 ares ,
Et deux lots de chacun 11 arcs.

Les prix seront payables par tiers,
pendant 3 ans.

L'entrée en jouissance datera de la
Toussaint prochaine 1854.

L'adjudication s'en fera par le minis-
tère de M* R ENARDEAU, notaire à Mou-
liherne, dans les bâtiments desdits Four-

neaux , le vendredi 27 octobre 1851.
S'adresser , pour tous renseigne-

ments, à M. C HAPIN fils, à Veruantes.

BRASSERIE DE STRASBOURG.

JACOB MELCHER vient d'adjoin-
dre ii son établissement de S'-Florent
nne Brasserie i» l'instar de celles de
Strasbourg. Depuis plusieurs jours,
déjà , il livre d'excellente bière à nn
prix très-modéré. (56 1)

~yÊt/~xtî2 jym* ISL» H«. JBBI
PAR ADJUDICATION ,

En l'étude et par le ministère de M"
D UTERME , notaire à Saumur ,

Le dimanche 22 octobre 1854,
heure de midi,

LES BIENS
ci après,

Silués commune deS'-Lamberl,

Appartenant à M. Lambert , de Niort

1° Maison , cour el jardin , contenant
6 ares 70 centiares, dans le bourg de
Saint-Lambert . joignant la Levée , M.
Cadieu et les Daines de la Sagesse.

2° Un morceau de lerre, conlenanl
5 ares 50 centiares, situé dans les
Péiioeaux.

3° Un aulre morceau, contenant 9
ares 95 centiares , situé au même lieu.

4° Un pré, contenant 42 ares 90
centiares , situé dans la prairie de
Boirchoux.

5° Et un aulre pré, contenant 32
ares l'icenliares, situé daus lesCrands-
Faulrages.

S'adresser audit M 0 D UTERME . (540)

Présentement ,

Une P ETITE MAISON , Grand'Rue,
49, appartenant .i M. Daburon et joi-
gnant la sienne ,

Occupée par M. Pietle père.
S'adresser à M. P IETTË , ou îi M.

DABURON . (541)

Librairie centrale d' Agriculture et de Jardinage, Auguste COIN, Editeur,

quai des Grands -Augustins , n" 41 , à Paris.

DICTIONS u la a:
RAISONNÉ

D AGRICULTURE
ET

D'ÉCONOMIE DU BÉTAIL
SUIVANT LES PRINCIPES DES SCIENCES NATURELLES APPLIQUÉES

Far A» RICHARD (du Canlal)

Agriculteur, docteur en médecine,
Membre-Fondateur et Vice-Président de la Société zoologique d'acclimatation ,

Membre de plusieurs Sociétés d'agriculture et de sciences naturelles ,
Ancien Directeur de l'Ecole des Haras et Professeur suppléant à l'Institut agronomique

de Grignon ,
Ancien Membre des Assemblées constituante et législative.

DÉFINITION DES TERMES TECHNIQUES D'AGRICULTURE ; ÉCONOMIE RURALE ; MULTIPLICATION,
PERFECTIONNEMENT, HVCIÈNE , CROISEMENT, APPARE1LLEMENT, ÉLEVAGE, ACCLIMATATION
DES ANIMAUX DOMESTIQUE9 ; ÉTUDE DE LEUR BONNE ET MAUVAISE CONFORMATION ; CHOIX
DES TYPES REPRODUCTEURS ; LEUR INFLUENCE SUR L'AMÉLIORATION DES RACES ; ÉLÉ-
MENTS D'ANATOMIE , DE PHYSIOLOGIE ANIMALE ET VÉGÉTALE , DE BOTANIQUE FOURRA-
GÈRE , DE ZOOLOGIE, DE PHYSIQUE , DE CHIMIE, D'ENTOMULOGIE AGRICOLES, D'ART VÉ-
TÉRINAIRE, ETC., ETC.

Le Dictionnaire raisonné d'agriculture et d'économie du bétail , qui formera deux
forts volumes grand in-8° avec des gravures dans le texte , sera publié en 12 livraisons
de 120 à 130 pages chacune. Le prix de chaque livraison est de 1 fr. 75 c. ;— franco par
la poste , 2 fr. 25 c.

Le l« r volume est en vente ; le 2* est sous presse , il paraîtra dans les premiers jours
de novembre.

Lorsque les deux volumes auront paru , leur prix sera augmenté pour les non-sous-
cripieurs. (532)

104 PIEDS D'ARBRES
De différentes essences.

Situés aux Rosiers, sur la ferme de
Cbantoiseau.

S'adresser à M. M ILLON-GCITARD ,
le samedi 4 novembre 1854. (554)

Présentement ,

Une GRANDE cl BELLE MAISON,
sise rue d'Orléans, 52, avec magasin,
salon, salle à manger, cuisine et cour ,
deux étages, grenier el plusieurs ca-
ves.

S'adresser à MM. BEDENEAU fils.

Présentement ,

UNE MAISON DE CAMPAGNE,
sise au Pelit-Puy, avec cave, cellier
et pressoir, étage au-dessus, grenier el
jardin , el 86 ares 50 cenliares de vi-
gnes.

S'adresser a MM. BEDENEAU fils.

PRÉSENTEMENT ,

UNE GRANDE el VASTE REMISE,
sise à l'extrémité de la rne de Bor-
deaux.

S'adresser 5 MM. BEDENEAU fils.

Découverte incomparable par sa vertu.

EAU TONIQUE
PAlUCIliTE DES CHEVEUX

De î tJ H.IJIV . chimi-te.
Celle composition est uifaill blc pour

arrêter promplemenl la chute des che-
veux: elle en empêche te décoloration,
nettoie parfaitement le cuir chevelu,
détruit les matières graisseuses et
pellicules blanchâtres; ses proprié-
tés régénératrices favorisent ta repro-
duction de nouveaux cheveux , les
fait épais-ir et les rend souples et bril-
lants . el empêché le blanchiment; GA-
RANTIE. — Prix ilu flacon 3 francs.

Composée par CHALMIN , à lîonen ,
rue de l'Hôpital , 40. — DÉPÔT à Sau-
mur, chez Eugène PiSSO.!, coiffeur-
parfumeur, rue Saint-Jean , n° 2.

PRIX DU POT : 3 Fit. (411)

AVIS AUX DARTREUX
La belle découverte faite par M.

Dumonl, phen à Cambray , dans sa
Pommade anti-darlreuse, a élé recon-
nue bonne par l'Académie impériale
de médecine, et son travail sur cet
objel déposé honorablement dans les
archives de cette illustre Assemblée,
le 4 janvier 1853.

Ce précieux Cold • Cream guérit
d'une manière certaine toules les DAR-
TBES , TEIGNES, ULCÈRES , DÉMANGEAI-
SONS , ETC. — Prix du Pot : 3 fr. 50 c.
(Exiger le cachet DU MONT.) Dépôt:

à Saumur, pharmacie de M' Brière ,
place de la Eilange ; à Angers , pbia

Ménière. (475)

INJECTION SA1IPS0, 4» S'H»
maladies secrètes. Bon préservatif. Dé-
pôt à Saumur, chez M. GUICHARD , ph. et
à Paris , rue Rambuteau , 40. Expédie.

Saumur, P. GODET, imprimeur.

Vu pour légalisation de la signature ci-contre

En mairiede.Saumur, le
Certifié par l'imprimeur soussigné


